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8 INTRODUCTION
tueuses; il se peut, cependant, que des missions ultérieures,
en particulier américaines, aient fait de plus amples mois-
sons.

La Carte 1 (p. 9) indique la situation des six villages
aïnou visités, dont trois (Horobetsu, Shiraoi, Shadai) étaient
des villages côtiers, de pêcheurs, les trois autres (Nina, Pira-
tori, Nieptani) des villages de la montagne, villages autre-
fois de chasseurs, aujourd’hui principalement d’agricul-
teurs. Tous les objets rapportés de ces six villages ont été
directement recueillis chez l’habitant; en dehors de ces vil-
lages, un Japonais de Mombetsu nous a cédé les quatre
pointes de flèches en obsidienne de la Planche 1, et nous
avons acquis à Sapporo, capitale de l’île, de seconde main,
quelques rares objets; la provenance des objets est indiquée
pour chacun d’entre eux.

Si l’on sait en général que les Aïnou sont un petit peuple

perdu en Extrême-Orient, on ne se rend pas toujours assez
compte qu’il s’agit d’un îlot de Blancs : nous y insisterons

rapidement dans le chapitre relatif à la Somatologie. Démo-
graphiquement, cet îlot comprenait, vers 1920, environ
17.000 âmes, dont 15.000 dans l’île de Yézo (île des barbares,

c’est-à-dire des Aïnou, pour les Japonais) ou Hokkaido se-
lon la nomenclature japonaise moderne, moins de 1.500 dans
la moitié sud de l’île de Sakhaline, Karafuto pour les Japo-
nais, et quelques centaines dans l’île de Shikotan; en effet,
les Aïnou des Kouriles ont été, en 1884, ramenés, par les

soins du Gouvernement japonais, dans cette seule ile de
Shikotan, la plus méridionale des Kouriles, dont le chape-
let est ainsi, aujourd’hui, vide d’Aïnou 1.

l. En réalité, pour les Japonais, le nom de Hokkaido s’applique à l’ancien
Yézo et aux Kouriles ensemble, mais cette désignation est peu commode,
parce que nécessitant des périphrases pour désigner le seul ancien Yézo :
voir la note qui termine l’Introduction.

Les statistiques japonaises de l’époque actuelle parlent de 20.000 Amou,
(dont 18.000 pour leur Hokkaido (Yezo et Kouriles) et 2.000 pour Karafuto
Sakhaline), mais ce chiure doit comprendre les métis et représente peut-être
plus que la réalité du point de vue racial, c’est-à-dire somatique.
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ne se laisse pas lire. Quelques mots seront dits, à la fin du
chapitre suivant de préhistoire, sur les inscriptions an-
ciennes au Hokkaido. Les marques de propriété sont enfin
des signes qui pourraient être interprétés comme écriture.
La Bibliographie relative au prétendu alphabet aïnou, aux
inscriptions anciennes et aux signes de propriété, est réunie,

à la fin de ce chapitre, en appendice de la Bibliographie sur
la linguistique.

BIBLIOGRAPHIE DE LA LINGUISTIQUE.

Le dictionnaire de BATCHELOR rend périmés les vocabulaires et dic-
tionnaires de :

Davmow (allemand, Si-Pétersbourg, 1813).
Prunus]: (allemand, Vienne, 1851, puis dictionnaire).
Donnorvonsxx (russe, Kazan, 1875).
DENING (anglais, Japon, 1881).
D1x0N (anglais, ibidem, 1883).
FURET (français, Japon P).
Sur/mans (anglais, Japon, 1886).
RîIêLINSKY d’après DYBOWSKY (français, Cracovie,

91).
CHAMBERLAIN (Basil Hall), The language, mythology and geogra-

phical nomenclature cf Japan viewed in the light of Aino
studies, mammas or un: LITERATURE coursera, IMPERIAL
UNIVERSITY on JAPAN, t. 1 (Tokyo), 1887. (Réimpression
à Londres 1895.)

Le même, Reply to Mr. BATCHELOR on the words u Kamui n and
« Aino » (Yokohama), TRANSACTIONS on TEE ASIATIC
SOCIETY or “un, t. 16, 1888.

BATCHELOR (Le Rev. John), On the Ainu term « Kamui n, TRANSAC-
îrons or un: asmnc SOCIETY or JAPAN, t. 16 (Yokohama)
888.

Le même, The Kompok guru or pit dwellers of North Japan, and a
critical examination of the nomenclature of Yezo, Yokohama,
1904. [Mémoire à remplacer dorénavant par le suivant.]

Le même, The pit-dwellers and Ainu place-nama considered, lao
quette de 48 pages sans indication d’éditeur, Sapporo, 1 25.
[La preuve que tous les noms géographiques qui étaient
d’origine énigmatique ont une étymologie aïnou.]

’ Le même, An Ainu-English-Japaneae Dictionary, including a
grammar of the Ainu language, Tokyo, Methodist Pu-
blishing Hanse, 1905 (2° éd.). [La 1re édition était de 1889.
Il a paru maintenant une 3° édition.]

PILSUDSKI (Bronislaw), Materials for the etudy cf the ainu language
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l’avance et la consolidation de l’ethnie japonaise au delà

du Kwanto (région de Tokyo actuel), - on possède tout
de même des données simili-historiques sur cette période,
puis, comme l’appeler préhistorique serait supprimer toute
période protohistorique et trop sortir des conceptions ar-
chéologiques courantes, il nous paraît justifié de faire cor-
respondre la période protohistorique à la période du fer d’avant

l’histoire écrite, laquelle période correspond aussi à celle de la

poterie dite « iwaibe » des tombes « yamaio r, et la période
préhistorique à ce qui précède, à savoir aux périodes Bronze,

Néolithique et Paléolithique, cette dernière encore peu nette
(voir le Tableau de la page 28).

Mais qu’est-ce qui caractérise « pour le Japon », archéolo-

giquement, les périodes préhistorique, protohistorique et
leurs subdivisions? - Remarquons tout d’abord que le
terme que nous venons intentionnellement d’employer en
disant « pour le Japon », n’a pas de sens ou prête à confu-

sion. Il n’y a pas de tableau archéologique, ni ethnogra-
phique aujourd’hui, correspondant à l’ensemble du Japon;
il existe, depuis le début de la formation de l’ethnie japo-

naise, deux tableaux, le tableau japonais et le tableau
aïnou, le domaine occupé par ce dernier ayant constam-
ment, mais par reculs brusques en général, cédé du terrain

au tableau japonais : au VIIe siècle, c’est-à-dire avant le
début de l’histoire écrite, les Japonais occupent la grande
moitié méridionale du Hondo, la région actuelle de Tokyo
comprise; au Xe siècle, ils s’étendent vers le Nord de façonà

ne laisser aux Aïnou que l’extrémité nord du Hondo, au
xv° siècle, ils passent dans le Yézo, aujourd’hui Hokkaido,
qu’ils ne colonisent de façon définitive qu’au XIXe siècle.

Or, les Aïnou sont en fait restés jusqu’à aujourd’hui à

l’âge néolithique (et même paléolithique sous certains as-

pects). Sans doute, ils se servent actuellement de fer, mais,
pour ainsi dire, passivement, les instruments qui leur sont
nécessaires leur étant fournis par les Japonais. Quoique
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rement représentée en Indonésie occidentale (Malacca, Su-
matra, Java occidental), c’est-à-dire la où manquent les
deux autres formes. Au Nord, elle se trouve au Japon et en
Corée (surtout dans le Sud de ces deux pays) et l’auteur de
ces pages en a rapporté des exemplaires --- très endomma-
gés mais tout à fait typiques -- provenant de la Baie de
l’Amour à l’Ouest de Vladivostok (voir Bibliographie). De
plus, c’est cette hache qui, encore aujourd’hui est la hache
du faciès polynésien de la culture austronesoïde. Il est ce-
pendant possible et même probable que la hache à section
rectangulaire a été inventée avant la formation du faciès
culturel polynésien et qu’elle n’a été qu’héritée par ce faciès.

Les trois formes de haches néolithiques se trouvent donc
au Japon, mais leurs relations stratigraphiques et chrono-
logiques, dans ce pays, sont encore à- déterminer, ainsi que
celles des haches protonéolithiques (ou paléolithiques)
c’est-à-dire analogues à la figure l bis 1. La relation de ces
haches aux diverses sortes de poteries est aussi à établir
encore. Quant à la poterie elle-même, les relations réci-
proques de ses diverses formes sont beaucoup mieux déter-
minées.

La poterie du Japon (pas la poterie «japonaise ») com-
prend trois grandes formes : jomon,’yayoi et iwaibe, qui,
quoique ressortissant à des cultures différentes se trouvent
plutôt groupées en des régions différentes du territoire
qu’en des strates successifs de mêmes points (Cartes 3 à 8);
cela s’explique puisque la première de ces trois formes, la
poterie jomon, est en fait la poterie aïnou, la deuxième,
yayoi, la poterie préhistorique japonaise, la troisième, iwai be,

la poterie protohistorique japonaise, et que leurs distribu-

l. Deux haches trouvées par Tom! aux Kouriles (sa planche 27) et dlun
passé certainement récent, sont l’une dans le genre de notre figure l bic,
l’autre dans le genre de nos ligures 4 et 5 mais avec arête centrale et taillée
(au lieu d’être polie).









                                                                     

là?) x
0 100 200 .300 nmL.-.-l----J--J

CARTE 4. -- Les stations qui ont fourni des chaînettes P: 5 de ces stations).
Ces stations se trouvent presque tonus dans la région aïnou.

(D’après Ivar SCHNELL).

0 lao zoo son kmL-h-ÊJen“: 5. - Les stations qui en! fourni des vases à gaula! (o n 5 de ces stations).
Elles sont toutes dans la région aman.

(D’après Ivar Sauna“).
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vases à goulot est en retrait vers le Nord par rapport à l’aire

des statuettes, comme le fait voir la Carte 5 par rapport à
la Carte 4, tandis que les stations énéolithiques (du Bronze)
occupent la place perdue par les Aïnou, ainsi que le montre
la Carte 6 (la station énéolithique la plus à l’Est correspond
à Tokyo). ’

Les vases à goulot semblent être une création pr0prement
aïnou et être nés dans la partie montagneuse centre-nord
du Honda septentrional; ils sont tout d’abord assez sem-
blables aux théières japonaises actuelles et ornementées
par des imitations de filet ou des bandes, puis s’étendent
vers les rives du Hondo où ils sont à bord dentelé et à des-
sins en surface, et vers Tokyo où ils sont munis d’anses et
ornementés de cercles concentriques, de tourbillons et de va-
gues (à une dernière étape, ils perdent toute ornementation).

K, a, Le troisième stade de la poterie aïnou, dit mutsu, corres-
pond (avec le stade usude) au premier âge du fer pour les
Japonais; la Carte 7, donne, en traits horizontaux, le do-
maine de la poterie mutsu, en même temps que l’extension
des tombes de l’âge du fer. La poterie aïnou atteint son
apogée au stade mutsu; elle est polie, noire à la surface,
comparable comme densité aux meilleures poteries néoli-
thiques de partout ailleurs. Cette forme de poterie s’étend
dans le temps jusque Vers l’an 1000, date à laquelle les
Aïnou sont complètement ou presque complètement chas-
sés du Honda; dès lors la poterie (du Hokkaido) dégénère,

les Japonais occupent le Hokkaido peu à peu à partir de
1500, et lorsqu’ils colonisent en grand l’île, au x1x° siècle,

l’usage de la poterie a totalement disparu chez les Aïnou -
ce qui fit d’abord croire que ces derniers ne l’avaient jamais
connue; or, la dégénérescence culturelle aïnou, certaine
quant à cet élément, fait supposer que la civilisation de
cette ethnie a aussi dégénéré sous d’autres rapports 1. 4.

l. Au x11! siècle, YoshitSuné, le frère d’un shogoun (haut chef militaire)
japonais, dut se sauver et se réfugia chez les Amou, qui, encore aujourd’hui
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tout à fait semblables à celles du Japon du Sud, tandis que
le Japon du Nord a des flèches à talon. La Planche l repro;
duit quatre de ces pointes de flèches du Nord du Japon,
que le Dr IWANE de Mombetsu (Carte l) avait trouvées dans
les environs plusieurs années auparavant et a eu l’amabilité
de nous céder. Selon le Professeur Alfred LACROIX, elles sont

bien en obsidienne. Les quatre pièces sont taillées sur les
deux faces. Deux d’entre elles, grises, sont très finement
travaillées, l’une en triangle allongé à base concave; les deux

autres sont noires, plus grossièrement travaillées, l’une en
triangle à petit pédoncule, l’autre en losange. L’une, à base

concave (et finement travaillée) est donc du modèle courant
dans le Sud du Japon, les trois autres, à talon ou pédoncule
(une plus fine, deux plus grossières), sont du modèle habi-
tuel dans le Nord du Japon. Il y aurait lieu de déterminer
si, de façon générale, la finesse de la taille est plus grande
dans le Sud du Japon pour l’ensemble des trouvailles faites
Jusqu’ici, et d’établir les rapports culturels des deux types
de flèches de pierre du Japon.

Tandis que le Néolithique aïnou était peu à peu pénétré

par les objets de fabrication japonaise ancienne puis japo-
naise moderne - sans d’ailleurs y subir un développement
quelconque - certains territoires et en particulier les îles
Kouriles restaient longtemps strictement néolithiques; cela
a été le cas pour les îles Kouriles jusqu’au milieu du XIXe siè-

cle. En outre de haches et de poteries déjà mentionnées,
Tom: y a trouvé, après leur évacuation par les ordres du
Gouvernement japonais (voir p. 8) :

Objets en pierre : marteaux, ciseaux, poids de pêche, poin-
çons, pointes de lance, pointes de flèches, les trois premiers
groupes d’objets lissés, les autres taillés. Si l’on examine sa

planche 28, on constate que la majorité des pointes de
flèche (même en admettant que quelques-unes n’ont pas
leur base intacte) sont --- contrairement à la règle établie
par STEIN-CALLENFELS - à base concave comme dans le
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tion, celle de la situation des Aïnou des Kouriles par rap-
port à ceux du Yézo :

Les Aïnou occupant tout le Japon des -4000 à -3000,
des Toungouzoîdes s’installèrent, à demeure ou temporai-
rement (en stations néolithiques également) sur certains
points de la côte occidentale de l’archipel japonais, dès
-2000 à -1000, c’est-à-dire avant l’arrivée de ceux
qui, mélange de Toungouzoïdes également avec un apport
d’Indonésiens, allaient, en qualité de Yamato ou Protoja-
ponais, former l’ethnie japonaise. Ce sont des Toungou-
zoîdes du premier ban, pour ainsi dire, qui laissèrent des
traces au Hokkaido; leur inscription dans la grotte d’Otaru
accompagnait le dépôt de cadavres et ils écrivirent proba-
blement dans leur langue toungouzienne, mais avec les
caractères, de genre runique, de l’Orkhon-Iénisséi, alors

usuels en Extrême-Orient.
Les stations néolithiques aïnou se caractérisent par des

« dessins tourbillonnaires et anses droites sur le bord ou à
l’intérieur des poteries, présence de figurines en terre »
(Tom: p. 317), tandis que les stations néolithiques toungou-
zoïdes se distinguent par des « dessins décoratifs des poteries
uniquement géométriques, anses extérieures et latérales des

poteries, absence de figurines, présence de hauts plateaux »
(p. 318).

A partir de l’an -1000, on a des stations mêlées, tandis
que les métaux s’infiltraient peu à peu avec le second ban
des Toungouzoïdes avec mélangés d’lndonésiens.

Le Hokkaido, fut, de son côté, aussi visité par deux bans
d’Aïnou : les premiers habitants formaient le premier ban.
Dans la première moitié du Ier millénaire de notre ère, un
second ban envahissait le Yézo sous la poussée, se faisant
sentir à distance, des Yamato dans le Hondo, apportaient
une culture déjà plus avancée que celle des Aïnou du pre-
mier ban (avec la première connaissance du métal reçue des
Yamato) et considéraient les premiers Aïnou comme des







                                                                     

PREMIÈRE PARTIE

LA CIVILISATION AINOU

ÉCONOMIE

ALIMENTATION.

Aujourd’hui, les Aïnou vivent en partie de millet et de
riz, mais, avant le contact avec les Japonais, ils ne connais-
saient pas la cultivation et se partageaient en villages de
pêcheurs et villages de chasseurs, la cueillette de petits ani-
maux et de végétaux formant un important appoint pour
les uns et les autres (parmi les végétaux, on signalera l’ar-
rowroot, recommandé actuellement en Occident comme pré-
paration diététique et que les Aïnou consomment couram-
ment). Le caractère diiïérent du genre de vie des habitants
de ces deux sortes de villages est encore bien marqué, non
pas seulement parce que les premiers sont sur la rive et les
seconds à l’intérieur, mais parce que si les Aïnou chasseurs

sont devenus principalement cultivateurs, les Aïnou pê-
cheurs sont restés pêcheurs et pratiquent même la pêche
plus en grand qu’auparavant; en efïet, l’industrie japonaise
de la pêche étant développée le long des côtes du Hokkaido 1,

les Aïnou y participent, se servant en tous cas de bassins de
capture et de barques de modèle japonais (Pl. 10 et 32).

USTENSILES.

Les ustensiles servant à la cuisine sont très peu nombreux
comme espèces et comme nombre de pièces. On les divisera

1. Carte l7 de K. Hnusnonn, Le JaponetlesJaponaia, Paris, Payot, 1937.
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FIG. 10. -- Déroulé des baguettes de libation, n” 8, 12 et l3
(et. Planche 7).

Le’motil coupé au bas de la baguette 8 est le mème que le 2° à partir du
haut.LLes enta mes horizontales de s extrémités ont été négligées.

(3/5 de grandeur natumlle. - Collection Menu-muon).



















                                                                     

mussa 59publiées paraîtront-elles également probantes à d’autres

préhistoriens.

CHASSE.

Il nous en est arrivé une bien bonne dans ce domaine
--- du point de vue ethnologique, car il n’est pas ici ques-
tion de cynégétique mise en action. Nous avions eu la
chance d’acquérir au village de Nina un de ces énormes
épieux qui constituent un des moyens de chasser l’ours. De

près de 3 mètres de long, massif et assez grossièrement
taillé - ce fut d’ailleurs le seul exemplaire qu’il nous fut
donné de voir au cours de notre voyage -- il était muni à
son extrémité d’un fer typique de lance japonaise, fer
étroit, à bords parallèles, à arête médiane, épais et solide:

la figure c de la Planche 5. Cela donna quelque peine de
transporter l’épieu à Piratori, où nous logions, puis à Sara-
buto, tête de ligne, où nous l’enregistrâmes pour Sapporo,
puis pour Tokyo. Or, en débarquant dans cette localité,
l’étiquette du colis n’était plus attachée qu’au fer : les em-

ployés des chemins de fer impériaux avaient jugé sans
valeur le Superbemanche aïnou de l’épieu.

Le gros gibier est représenté par l’ours et par le daim (il

y a deux espèces d’ours, une grande et une petite). La
chasse aux divers gibiers se fait soit à l’arme, soit au piège.

La chasse à l’ours s’opère principalement vers la fin de l’hi-

ver, à l’époque où la bête doit se réveiller de son sommeil
hivernal. Là où un antre se révèle habité du fait d’un trou

dans la neige à pourtour sali (par la respiration de l’ours),
on fait sortir la bête, soit en y plongeant des bâtons, soit
par la fumée, soit en usant de chiens, soit par l’initiative d’un

chasseur courageux qui pénètre dans l’antre muni de son
seul couteau. L’ours est mis à mort, où qu’on le rencontre,

par une de ces trois armes : la flèche, le couteau, l’épieu
- les Aïnou n’ont généralement pas le droit d’avoir des

















                                                                     

Planche l l. - Battoir automatique, utilisé par des Aînou, mais peul-
être d’origine japonaise, sur le chemin de Piratori à Meplani. -
Haut : 1“ temps z le pilon repose sur le millet, l’ange se remplit
d’eau. -- Bas : 2° temps : l’ange remplie d’eau, devenue plus
lourde que le pilon, s’abaisse mais se vide en même temps. Le
pilon va retomber sur le millet. (Cf. p. 68). (Photographies
George MONTANDON).
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rieure en été et souterraine en hiver, tandis que les
Kamtchadal et les Aléoutes conservèrent la seule ouverture
supérieure, comme les récits du xvm° siècle le montrent

FIG. 20. - Hutte mi-souterraine des Alnou des Kouriles. Coupe et plan.
A : ièce de famille.
B : oyer.
C, C : réduits our dormir.
D : pièce à us ensiles de chasse et de pêche.
E : cuisine.
F z chenil.

(D’après Tenu).

nettement pour les Kamtchadal.Aujourd’hui, en outre des
Koriak, seuls les Esquimaux et certains Ioukaghir (pp. 211
et 239) ont encore des demeures souterraines, en hiver, les
Esquimaux avec couloir souterrain, les Ioukaghir sans que
la modalité de l’entrée soit précisée.







                                                                     

Planche 15. -- Haut z Gage à ours à Shadai. ll s’agit d’oursons élevés pour être
tués et mangés rituellement (cf. p. 153). w- Bas z Boîton aïnou à porcs à
Nieptani. Clôture de gros pieux accolés, échancrés au sommet. (Photo-
graphies George MONTANDON).
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tions climatiques à peu près que le reste du Japon, ou du
moins que le Hondo, mais ce n’est pas le cas : dans le même
mois de janvier, nous avons ressenti un froid quasi sibérien
en Hokkaido, puis, à Yokohama, nous nous sommes promené
en rikcha sans manteau. Les huttes aïnou sont épouvanta-
blement froides en hiver, ce qui n’était pas le cas des huttes
mi-souterraines. On sait (DE LESSEPS) que déjà au xvme siè-

cle, les Russes - qui ne sont pourtant pas difficiles, sauf
exceptions - interdirent aux Kamtchadal la hutte mi-
souterraine en raison de la saleté qui y régnait (peut-être
des raisons de surveillance policière jouèrent-elles leur rôle).
Selon KRACHENINNIKOV, qui, à cette époque, put faire la
comparaison des Kamtchadal et des Aïnou kouriliens, les
huttes mi-souterraines des uns et des autres étaient sem-
blables, mais celles de ces derniers étaient plus propres.
Nous sommes enclin à penser que la mauvaise habitation
des Aïnou pour l’hiver entre en ligne de compte dans la mor-

bidité et la mortalité de cette population.
La demeure actuelle des Aïnou du Hokkaido est donc

somme toute uniforme, et son diagnostic différentiel devra
s’établir avant tout par rapport à la demeure japonaise. La
différence est essentielle, non pas tant dans la forme exté-
rieure que dans la pose des fondements, et, tandis que l’on
peut se demander parfois si l’influence indonésienne est
réellement aussi forte qu’on le prétend dans la civilisation
japonaise, l’élément habitation se présente en ergologie

comme un des plus puissants arguments qui parlent en
faveur de cette influence. Les photographies que nous avons
pu prendre d’une demeure japonaise et d’une demeure aïnou

toutes deux dans des villages aïnou, en montrent la diffé-
rence de principe de façon probante (Planche l2).VLa de-
meure japonaise est, en fait, toujours construite sur pilotis,
même si ceux-ci ne sont pas apparents. Ils supportent un
cadre (bien visible sur la Planche 12) sur lequel s’édifie la
mais0n. Par contre, les piliers de la demeure aïnou, qui sou-









                                                                     

. .3 au ou 9552m a.
ces mousson av moha m mou on: EP- ou 033959.mots 3.3 âgé-naga .2533 zob .5 .38 .. 8:5. w

63:28 a “ou: u v .332- ov 8.5582 “05:3 a 958.53 a63:25 a 9:25 35 n o 4:62 u U528:8 35ko n a 5 652:9 u m
gansas a nef-on n a .a “53:5 .5553 2 :3 E8582

.oËEËtn 033 u m un «mob SS En. .2553? ou 225:: “Q .. .53 .. 25,5% 1

58:23,? au...“ gageant mon de 2384506 55.. 253:5 nono-53 2 nua des...“ Banc .

.553 au: on 83:32 523.528 «son Sagan...“ ce En“: ses? au «En ÈRE 532m. un .835: l. à .05

2/...”   X%Ë
Il.

::.:: 5....“- 5:5

:53:







                                                                     

.3835 ou 3.5% EP: m2 .ËÉÊËŒ a: 2.05% me mémo Aï à 4.; agada l N x ËËeÏ

ÆÊËÊ

m.» au « “”

MW” ron
Mm“. 1;.“ 1 a“

W.
m.ma.” ,

à

























                                                                     

ÎÊËP’Ëæ; et 3.2:: o. .::. .535: a mac“: 3039 .25... .o .55. .5... .5 :5.

58%... ou 5.5.. :9 «5596:9. Jazz-E 2.3. u 3.0.6 d I :525... 0...; i. 1.5.. Ëw a; à. 95.622:8 3.5.5.5 .29. 2.3. n 2.25m Q Il .Gœ A. .3 “même... mou on: a» Sou mon 33m I ..N 35:3...











                                                                     

90 HABILLEMENT
de pièces complémentaires, mais sans couture de semelle),
tandis que les autres chaussures adoptaient et déve10p-
paient la semelle indépendante. Ce dernier mode de faire
l’emporte aujourd’hui de beaucoup sur l’étendue du globe.

Le procédé du mocassin se conserve cependant dans 4 ré-

FIG. 30. -- Magasin des Alnou de Sakhaline.

Etalement de la pièce d de la Planche 23, pour montrer le principe du
mocassin (voir p. 8 )

La ligne brisée indiirue la limite de la surface qui reste au contact du sol,
la croix l’endroit où la pointe de la languette du cou-de-pied (triangle de
droite) s’ajuste, les côtés étant relevés.

Matériel de peau de poisson.
(Collection MONTANDON)

gions, toutes quatre régions relativement imides : la Terre-
de-Feu, la zone centrale de l’Amérique du Nord (Algon-
quins et Athapasques, mais ni Apaches, ni Sioux, ni
Esquimaux 1), les pays aïnou et la région des Toungouz de
l’Amour, enfin le domaine de l’ethnie lapone (mais ni chez
les Paléosibériens ni chez les autres Sibériens). Sans discuter

la question de savoir si les domaines actuels du mocassin
représentent les résidus d’une aire cosmopolite où le mocas-

l. Pour la distribution des types de chaussure en Amérique du Nord, voir
la Carte 15 de notre Traité d’ethnologie culturelle.
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C’est un cylindre légèrement aplati d’écorce, à couvercle

correspondant, de même matériel; le corps du carquois est,
de plus, muni d’une armature de renforcement (deux bois
ligotés sur ses flancs) en son centre, qui lui confère précisé-
ment le caractère spécial mentionné.

L’épieu dont les Aïnou se servaient à la chasse a été cité

dans le chapitre relatif à cette rubrique. Il est vraisemblable
qu’ils en usaient aussi en guerre, ainsi que de lances plus
eiïilées et légères,dont on possède des pointes de pierre (p. 4l).

De même, le coutelas, cité dans le chapitre relatif à l’éco-

nomie ménagère, peut avoir servi à toutes fins.
Il faut par contre s’étendre un peu plus sur le sabre. Des

populations réellement primitives n’ont pas de vrai sabre,
’même si elles connaissent le métal, et il en est identiquement

des Aïnou, dont tous les sabres sont de provenance japo-
naise. Or, à manier certains de ces sabres, sur place, nous
constations que, dans tous les exemplaires, les poignées
étaient branlantes. Il nous fut expliqué que les Japonais
n’autorisaient pas les Aïnou - pas même aujourd’hui où ces .

derniers ne sont vraiment plus à craindre - à posséder des
sabres à poignée solide. Aussi ces sabres d’Aïnou, de vieilles

pièces ornementées, maintenant rouillées et crasseuses, que
leur cèdent les Japonais, sont-elles pour les Aïnou des pièces
d’apparat, dont se pare la dignité des chefs. Ces sabres sont
conservés par leurs possesseurs actuels avec les instruments
sacrés de libation - également fabriqués (sauf les relève-
moustache) par les Japonais, comme mentionné plus haut
(p. 47).

BATCHELOR et Tonn mentionnent des massues aïnou, qui
ne paraissent cependant pas avoir été une larme particuliè-
rement fréquente et dont les factures ne sont pas remarqua-
blement typiques; la Figure 36 en reproduit 3 exemplaires.

Nous n’avons jamais entendu parler de bouclier chez les
Aïnou.































                                                                     

108 OUTILLAGE
p. 104), de la vannerie spiralée. Les Koriak, mais seulement
les Koriak maritimes, ont une vannerie assez développée,
selon les genres torsadé et spiralé. Il y a une forte similitude
extérieure entre le spiralé des Koriak et celui des Esqui-
maux et des Indiens Tinné de l’Alaska : le brin prend l’ar-

mature seule apparemment, chaque maille s’intercalant
visiblement entre deux mailles de l’étage voisin, ce qui

I I Idonne ce dessin uniforme I . l l I I I . Le torsadé des Koriak

est très semblable à celui des Tchouktchi. Selon Bocoms 1,
les Tchouktchi n’auraient pas de vannerie; la seule pièce
que cet auteur ait constatée chez eux, faite de la réunion
grossière de quelques bois et lanières, peut être en effet con-
sidérée comme une construction Occasionnelle. Mais MASON 3

reproduit quatre pièces de vannerie tchouktchi actuelle-
ment au musée national d’histoire naturelle à New-York,
dont trois spiralées et une torsadée. Les spiralées sont fort
semblables (l’une est aussi à couvercle) à celles que J OCHEL-

SON donne pour les Koriak 3 (voir ci-dessous). La torsadée,
que reproduit ici la Planche 29, fig. I, marque une analogie
très nette, par ses bandes noires verticales et sa facture ge?
nérale, avec un exemplaire koriak de JOCHELSON et avec
notre quatrième panier aïnou torsadé (Planche 26, a), de
facture supérieure. En tout cas, la divergence des données
entre BOGORAS et MASON ne porte pas à conséquence; ou

bien, certains Tchouktchi maritimes pratiquent aussi la
vannerie et une vannerie quasi analogue à celle des Koriak,
ou bien, les pièces de New-York proviennent des Koriak, et
comme Koriak et Tchouktchi sont de proohes parents, on
peut parler d’une vannerie paléosibérienne maritime, nette-

1. Bibliographie des cultures arctiques, p. 256.
2. MASON (Otis Tufton), Aboriginal American Basketry, REPORT on un:

U. S. NATIONAL MUSEUM UNDER TEE DIRECTION OP TEE SMITHSONIAN INSTI-
TUTION FOR me YEAR 1902.

3. Bibliographie des cultures arctiques, ps256.
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et c’est l’étape B qui intéresse ici puisque c’est celle dont

relève le métier aïnou.

Si on entre dans plus de détails, on peut établir le tableau
suivant, les subdivisions auxquelles appartient le métier
aïnou étant en italique.

Tissage-tressage

aux cartons

sur treillis

Tissage verticaltissage à main seuleà fogue à rogue horizontalnormale sur métier
à releveur à pédalier

à traction

Alors que le métier à traction est celui de la culture si-
noïde (Chine et Japon) et de l’Europe, que le métier à péda-

lier s’étend de la Chine au Maroc avec, en plus, une enclave
le long du Soudan centro-occidental, le métier à main seule
h izontal est le métier qu’on peut appeler indonésien,
d’ap ès un de ses principaux centres de diffusion (Indoné-
sie, Madagascar, Afrique orientale, Tibet, Aïnou, Amérique
centrale étendue) et il n’y a aucun doute à avoir que c’est
d’Indonésie, et antérieurement à l’adoption du métier à

traction par la culture japonaise, que les Aïnou ont acquis
leur métier relativement primitif - dont les particularités
ressortiront de son analyse par le Dr DE CLÉRAMBAULT :

I. Généralités. - L’exemplaire de métier aïnOu, provenant du

village de Nieptani, est un métier sans cadre ni montants, qui,
loin de supporter les fils, est supporté par ces fils même et qu’on
pourrait appeler un métier suspendu, ou, en raison de sa mobi-
lité, un métier volant; il mériterait plutôt encore le nom de har-
nachement mobile.

Ses organes sont, d’arrière en avant, une martingale, une en-
souple, un lisseron chargé de lisses, un rouleau glisseur, un peigne
(ou ros).

Au delà du ros, les fils de chaîne (qui, en l’esPèce, sont des
fibres) forment un écheveau plusieurs fois lié et, pour la commo-
dité du transport, tordu plusieurs fois sur lui-même.



                                                                     

par une tresse

étroits noirs se croisent

ut formé

, par leur retour, les éléments clairs.

26. Les deux ponts

plancheforment

2 Panier torsade ordinant! b de la planche 26. Sous le po

é de facture supérieure a de la
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Phnom» 97v - Pond extérieur de deux paniers (2/3 de grandeur milan). (Cf, p. 106) A gauche
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26).

Esquimaux alaskiens indentiqnc ù b de la
planche 26). - 3 : Panier torsadé des Esquimnux alaskieus (identique
comme facture à la guêtre de la planche 23). -- 4 z Panier aspiralé

Esquimnux centraux (rappelant le e de la planche
(Figures auprès Otis Tufton MASON.)

2 : Panier torsadé des

Planche 28 - huileries connexes à la vannerie aïnou (cf p 107)
i : Fumer torsadé des Tchauktchi (rappelant le a de la planche 20). -

fruste des
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extrémités -- portage classique des trafiquants japonais
(Fig. 55). Le mode de portage aïnou est par contre fronlal;
les femmes le pratiquent couramment parce que c’est à elles
que reviént la tâche de porter bien des fardeaux, mais les
hommes aussi, comme le montre la Figure 56, dessinée
d’après une de nos photographies. La Planche 18 reproduit
cinq exemplaires de ces porte-fardeaux, tressés en fibre
d’orme et tissés de dessins selon le mode aïnou (v. pp. 88

et 157).

TRANSPORT SUR NEIGE.

Il comporte l’examen du patin à neige et du traîneau à
chiens.

Le patin à neige pouvant être soit un patin primitif, d’ori-
gine universelle, soit une raquette, d’origine canadienne et
en particulier hurone, soit un ski, d’origine lapone, ces trois
formes se trouvent chez les Aïnou, sans d’ailleurs yr’epré-

senter des valeurs d’égale importance. Le patin primitif se
trouve chez les Aïnou du Hokkaido, la raquette a contaminé
la formé de ce patin chez les Aïnou des Kouriles, et le ski se
constate chez les Aïnou de Sakhaline. Il est évident que le
ski de Sakhaline, dont BATCHELOR reproduit un exemplaire
(à sa page 150), est une importation due aux Ghiliak (der-
niers adeptes vers l’Orient du ski avec les Kamtchadal),
sans que les Aïnou y aient rien ajouté. L’existence de la
raquette, aux Kouriles, est due, similairement, à l’influence
de la culture des Koriak et des Tchouktchi, derniers fer-
vents vers l’Occident de cette sorte de patin à neige; cepen-
dant, les raquettes des Kouriles (Fig. 59) sont chargées de
plusieurs barres, Ace qui ne se rencontré pas dans le grand
domaine amérindo-paléosihérien de la raquette (Fig. 57 et
58). Or, la figure 60, reproduite d’après Toni! qui ne la don-
nait que comme à-côté de son exposé, est très instructive; le

patin de droite de cette figure comporte 6 baguettes trans-
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(Fig. 63) est un traineau à chiens sans caractère ethnique
bien marqué, mais de facture assez développée en ce sens
qu’il a des extrémités asymétriques, un dossier et des côtés

montants munis d’un réseau. Quant au second traîneau
(Fig. 64), quelle que soit la source où l’auteur ait puisé et
que] que soit le lieu où l’observation ait été faite, un pareil

modèle, à selle aux extrémités plus remontantes que dans
une selle de cheval mongol, ne s’invente pas deux fois et la
provenance peut être taxée, sans aucune ambiguïté, de
kamtchadal (voir Planche 43); les renseignements des an-
ciens auteurs sont concordants quant à cette bizarre forme
du traîneau kamtchadal, qui n’a été signalée nulle part ail-

leurs. .Si l’on consulte maintenant To311, relativement aux Kon-
riles, nouvel étonnement! Non seulement il ne dit pas un
mot de traîneaux du genre de ceux reproduits par BATCHE-
LOR; ceux qu’il représente, aussi bien à sa page 175 (notre
Fig. 65) qu’à sa Planche XIX, sont d’un genre tout diffé-

rent, à savoir d’un genre qui se rapproche le plus du traî-
neau esquimau à chiens (voir Fig. 89 et 90, p. 218), lequel
s’apparente morphologiquement à nos luges d’Europe.

Seraient-ce les Aïnou kouriliens qui auraient, de proche
en proche, inspiré les Esquimaux? - On sait non seulement
que la culture aïnou kourilienne a été complètement conta-

minée par les cultures plus septentrionales, mais on com-
prend maintenant que les Aïnou ne devaient pas avoir à
l’origine de modèle de traîneau qui leur fût propre; s’ils en

avaient eu un, ils n’auraient pas transmis aux Ghiliak, aux
Kamtchadal et aux Esquimaux trois modèles si foncière-
ment différents les uns des autres; c’est donc bien les Aïnou

qui ont pris de droite et de gauche, selon les circonstances,
les modèles qu’ils trouvaient en usage chez leurs divers voi-
sins. La culture aïnou se trouvait donc, quant à cet élément,

à un niveau inférieur à celui de ces cultures voisines, niveau
correspondant encore, sous ce rapport, à celui de la culture
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primitive, quoique sans doute supérieur au niveau culturel
le plus bas qui ait été révélé à l’époque des découvertes, au

niveau tasmanien qui ignorait la domestication du chien. Et
aujourd hui, au contact des possibilités modernes de la
civilisation, l’attelage de chiensa été complètement aban-

FIG. 66. -. a Barbare n de Sakhaline, vraisemblablement un Aïnou.
sur skis et tiré par un renne : ancienne image japonaise.

(Dans NORDENSKIÔLD et dans MaGRITCHIE).

donné par les Aïnou. En tout cas, quoique nous étant encore
trouvé au début de l’hiver dans les villages aïnou, nous n’y

avons vu ni traîneaux, ni attelages de chiens, et l’on sait
qu’il en est tout autrement, aujourd’hui même, au Kam-

tchatka.

Mais il n’est pas possible. d’achever ces considérations

relatives au transport, en escamotant une autre figure de
MacRITCHIE (à sa page 43) : notre Figure 66. Si l’on analyse
tout d’abord la Figure 62 (reproduction de la planche XV. 1
de MacRITCHIE), se rapportant aux mêmes « Aïnou du
Nord », on constate se trouver en présence de deux individus
tenant un renne en laisse, pratiquant donc l’élevage du
renne; leur faciès révèle, sans qu’il y ait le moindre doute,
des Mongoloïdes, donc des Orok, la tribu toungouz éparse à

LA CIVILISATION AÎNOU 9
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de quelques éraflures, prend avec son doigt un peu de la
suie qui s’est déposée contre le fond du pot et en frotte les

8

FIG. 69. --- Tatouages aïnou préhistoriques etZactuels.

(D’après To311).

1-4 : Statuettes néolithiques du Rondo.
5-7 : Tatouages des Kouriles d’après Kuacnnmumxov.
8-9 : Tatouages actuels du Hokkaido.

Le tatouage 8 (qui est reproduit d’après KOGANEI, 1894), inspiré proba-
blement des motifs habituels géométriques de l’avant-bras, nest pas le
tatouage commun, en pseudo-moustaches, du pourtour de la bouche.

blessures; puis elle se saisit d’un morceau d’étoffe, le trempe
dans la décoction [s’il s’agit vraiment d’une décoction, l’eau
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JEUX.

Les Aînou se livrent peu au jeu, les deux suivants étant
les principaux :

Jeu de la boucle. - Une dizaine de joueurs sont dans cha-
que camp, pique en main. L’un des plus vigoureux fait rou-
ler de toute sa force une boucle de sarment vers le camp op-
posé. Quand la boucle passe, les adversaires s’efforcent de la
fixer au sol d’un coup de pique. S’ils y réussissent, ils ga-

gnent un des membres du camp adverse et jettent la boucle
à leur tour. Quand un des camps a conquis tous les mem-
bres du campadverse, la partie est gagnée.

Jeu de la massue. --- Il s’agit de savoir lequel des hommes,
les torses étant nus, peut supporter le plus de coups d’une
massue soit enveloppée de matières molles, soit même nue.
Mais BATCHELOR qui rapporte le fait (1901, p. 276) se de-
mande s’il ne s’agit pas en réalité de savoir lequel peut don-

ner le plus de coups, car si celui qui frappe paraît le faire
violemment, il se pourrait qu’il n’en eût que l’apparence

grâce à un tour de main particulier. - A rapprocher en tout
cas ce jeu-concours des concours de gifles des Esquimaux
centraux.

FUNÉRAILLES ET SEPULTURE

Les circonstances matérielles des funérailles sont les sui-
vantes, le côté spirituel en étant traité à la Religion :

L’enterrement a lieu le jour même de la mort (au plus tard le
lendemain).

Le mort est vêtu de ses plus beaux habits (déchirés : voir ci-des-
sous).

Cérémonie dans la hutte (où s’allient, comme d’habitude, le rituel,
la prière et la beuverie).

Le corps est soigneusement enveloppé dans une natte.
Il est suspendu à une perche qui est portée par deux hommes au

lieu de sépulture.
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La tombe a été préalablement creusée : elle mesure environ
l mètre de profondeur, le pourtour du fond étant planté de
piquets, ceux-ci et le fond étant recouverts de nattes.

Le mort est descendu dans la tombe et avec lui, ses armes, objets
intimes, ses jouets si c’est un enfant, mais tous les vêtements,
instruments et objets étant déchirés ou cassés.

Le mort est recouvert d’une natte, une sorte de plafond de pou-
tres disposé par-dessus, le tout recouvert de terre qui est pié-
tinée (mais sans élévation de tumulus).

Au pied 1 de la tombe, on élève un piquet (voir plus bas).
Sur la tombe ou autour d’elle, on place de la broussaille dense

pour en interdire l’accès aux animaux.
Seconde cérémonie dans la hutte.

Ce schéma des funérailles est le même aux Kouriles. La
seule diiïérence ou contradiction consiste en ceci que
a Quand un Aïnou des Kouriles venait à mourir, sa famille,
comme chez les Aïnou du Yézo et chez les anciens Japonais,
brûlait sa hutte et allait habiter autre part » (Tonn, p. 217).
Il s’agissait la probablement d’une ancienne coutume, plus
ou moins tombée en désuétude.

Sakhaline manifeste par contre une différence sensible en
ceci que, tandis qu’au Hokkaido les indigènes craignent
d’être ensevelis dans un cercueil et ne le sont jamais pour
ainsi dire (car il arrive que la famille s’y oppose même pour
ceux qui ont été christianisés), ce mode de sépulture est
habituel à Sakhaline. Le cercueil est soit placé sur le sol, ou
bien la tombe est à-demi enfoncée dans le sol. Le principe de

ce demi-enfoncement se retrouve chez les Ostiak du Sud,
mais c’est là certainement un phénomène de convergence.
L’exemple qu’en offre la Planche 33 montre que le toit de
cette tombe est, décorativement, influencé par le style des
cahutes mortuaires des Ghiliak (répercussion elle-même de
la culture sinoïde). On doit donc se demander si le cercueil et
la tombe mi-souterraine, seulement en usage chez les Aïnou
de Sakhaline, ne sont pas dûs soit aux Ghiliak (et quoique

1. Plus (p. XV) dit a A la tête de la tombe n, mais BATCHBLOR répète
(pp. 558 et 564) que c’est à son pied et Tom: (p. 218) parle de pieux : a tou-
jours plantés aux pieds du défunt r. ,
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La reconnaissance du fait que les poteaux funéraires ont
une signification phallique permet de se demander s’il n’en
est pas de même des bâtons de pierre néolithiques, de 30 à
90 centimètres, généralement brisés, à surface polie, munis

l6

l7

FIG. 7l. - Bâtons de pierre de l’époque néolithique.

Dimension 30-90 centimètres. Utilisation contestée. Signification vraisem-

blablement phallique. ’1-10 : diaprés Karma.
11-13 : -- manuscrits anciens.
l4 : - ONO.1-14 : dans MUNRO.

15-17 z d’après Karma (différents des précédents).

L’inscription sur le l7, exécutée par un Japonais en caractères chinois,
signifierait, d’après Plus, a érigé, puissant n.

d’une tête gravée de dessins géométriques aux deux extré-

mités (üg. 7l), bâtons interprétés soit comme bâtons de

commandement, soit comme bâtons rituels, soit comme
massues ou sabres de pierre.

Nous signalerons ici une coutume qui nous a été signalée
oralement par le Rev. BATCHELOR, qui n’avait pas eu l’ocCa-













                                                                     

ART I 157qu’0n ne peut pas même en déduire un totémisme certain;

il s’agit, d’autres fois, de représentations tout à fait
modernes, comme celles, déjà mentionnées (p. 55) de la
baguette de libation 2l de la Planche 8 (bouquet de feuilles,
soleil, étoile militaire japonaise, fleur). Toutefois, d’autres
motifs sculptés de baguettes, tels qu’il s’en trouve sur quel-

ques-unes de la Planche 7, sont de l’ordre des motifs des
gravures et seront traités avec ces dernières (Planches 3, 4,

6, 7, 8). l
Mais il est un motif de sculpture très prisé des Aïnou qu’a

oublié de mentionner SCHURTZ (dont les vues sur l’art aïnou
vont être résumées), à savoir l’anse ou la poignée en anse et

la boucle ou les boucles taillées dans un seul bois et donc in-
détachables l’une de l’autre. Déjà la poterie néolithique

marquait cette prédilection par ses grandes anses, externes
et internes (pp. 36 et 43). Des exemples de poignées ou
anses taillées dans le bois sont ceux du plat de la Planche 3
(haut, b) et de la louche de la Planche 30. Des exemples de
meœsmmœMMthŒmeSQÆŒamàqœdæth
ches 3 (bas, d) et 5 (f).

Les broderies vestimentaires (Planches 2, 18 d à f, h et i,
l9 à 22) sont déjà plus rigides de dessin que la gravure sur
bois, en particulier du fait qu’il ne s’agit pas tant de brode-
ries au fil que de placage de bandes d’étoffe, sur lesquelles
bandes sont d’ailleurs souvent surbrodés des motifs ténus.

Enfin, le tressage et le lissage ne permettent que des des-
sins géométriques ne laissant deviner leurs motifs - pour
autant qu’ils soient les mêmes que ceux des gravures - que
bien peu aisément (Planches l7, 18 a à c et g).

Les dessins des gravures, des broderies et peut-être aussi
des tressages et tissages se ramènent aux mêmes motifs et
un très bon tremplin de départ est l’exposé de leur classi-
fication selon SCHURTZ, dont nous utilisons et schémati-
sons les données en nous appuyant sur les exemples que
fournissent nos propres Planches.





                                                                     

ART 159sont appendues à des lignes en accolade (sur lesquelles il y
aura lieu de revenir), tracées dans la région frontale, nez et
bouche formant le bas de la figure.

Le diagnostic du motif est souvent difficile, au premier
abord, par ceci que le dessin des oreilles est répété, soit de
façon similaire comme dans la figure du haut de la robe
mentionnée, soit, beaucoup plus fréquemment, de façon
renversée, tandis que d’autres parties du motif ne sont plus
du tout figurées. Des exemples de ces têtes d’ours avec ré-

pliques et simplifications simultanées sont peut-être le
grand bandeau de la Planche 2, dans les cuillères c de laPlan-
che 3 le dessin du haut de celle de gauche et les deux grands
dessins de celle de droite, les motifs généraux des trois pla-
teaux de la Planche 4, peut-être la gaine de couteau b de la
Planche 6, peut-être les manchettes i de la Planche 18, la
robe de droite de la Planché19 aussi, celles de la Planche 20
- et il y a bien des chances qu’il en soit de même des motifs
plus menus mais non sans analogie des robes gold et ghiliak
de la Planche 2l.

Les dessins du premier groupe se laissent donc ramener
au motif de la tête de l’ours et il faut ajouter que, selon
SCHURTZ, l’accolade, qui domine toujours cette tête et qui se

retrouve constamment un peu partout (voir les quatre robes
des Planches 19 et 20) signifie, à elle seule, lorsqu’elle est
isolée (sur la bordure des deux robes de droite), la tête com-
plète de l’ours, symboliquement résumée. Il nous paraît

d’autre part nécessaire d’insister sur le fait que les dessins
censés représenter la tête de l’ours sont toujours également

symétriques de part et d’autres d’un axe médian vertical,

caractère par lequel ils s’opposent aux dessins du groupe sui-

vaut.
L’ornemeni en forme de virgule. - Si l’on divise un cercle

par un S fortement cambré (normal ou retourné), on obtient
deux grosses virgules opposées (normales ou retournées);
c’est le signe chinois yin et yang, dont les deux moitiés sym-



                                                                     

160 ARTbolisent la lumière et l’obscurité, le jour et la nuit, le mouve-

ment et le repos, le masculin et le féminin, le soleil et la lune,
le ciel et la Terre, le positif et le négatif (fig. 72). Si le S (ou
le S retourné) est à trois branches, on a le milsutok japonais
(fig. 73) et parfois, au Japon, deux S se coupant perpendicu-

Fxo. 72-73. --- a Yin d: Yang n, puis a Minute]: D, motifs ornementaux,
le premier chinois, le second japonais.

Sont analogues à des motifs alnou, représentant vraisemblablement
à l’origine la foudre.

lairement, on a une sorte de svastika à branches larg’es.
Dans l’ornementation aïnou, on trouve aussi bien le cercle
à 2 virgules que celui à 3 virgules et même celui à 4vir-
gules. Dans ce dernier cas, les virgules ont été rectifiées en

ove, mais -- disons-le tout de suite --- nous doutons, con-
trairement à SCHURTZ, que cette dernière forme ait la même
origine; en présence de figures telles que la 2° (à partir du
haut) et surtout la 3° de la cuillère c de gauche de la Plan-
che 3, on pense simplement à une fleur ou à une plante à
4 pétales ou feuilles. Il ne sera donc question que des figures
à 3, 2 ou l seule virgule.

« Une n seule virgule! En effet, il arrive fréquemment que
le cercle disparaisse, que les virgules soient ainsi libérées et
que l’une soit représentée seule; un bel exemple est fourni

par la poignée du coutelas e de la Planche 6 (avec un œil
dans la tête de la virgule); la gaine du même coutelas repré-







                                                                     

ART 163La même Planche 7 fournit dans sa baguette 4 ces deux fa-
çons habituelles de représenter ce qui ne peut guère être in-
terprété que comme poisson : dans la moitié supérieure,
deux poissons affrontés ne présentant que la nageoire cau-
dale normale, et, dans la moitié inférieure, un poisson
unique mais avec nageoire caudale aux deux extrémités.

L’existence du motif du poisson ne saurait étonner dans
une p0pulation dont la pêche fournit encore aujourd’hui la
moitié de la subsistance, population voisine elle-même des
groupements kamtchadal et ghiliak vivant exclusivement
de pêche et dont les faciès culturels, en particulier le ghiliak,
ont tant de point communs avec la civilisation aïnou.

’M ais l’influence du motif du poisson s’atteste, en outre de

la forme de l’animal stylisé, par des fonds d’écailles, soit sur

l’animal lui-même (gaine f de Planche 6, baguettes 4 et 6 de
Planche 7, 19 de Planche 8), soit indépendamment de toute
forme d’animal, comme cela se constate nettement sur la
gaine c et la poignée e de la Planche 6.

De même que la tête de l’ours peut être figurée en finale

par une accolade, la foudre par un l, le poisson peut être
synthétiquement représenté par deux nageoires caudales, à
savoir deux triangles ou losanges affrontés (ou même par un
seul?), et, sans tenir compte des champs d’écailles, le pois-
son aura donné lieu à tout ou partie des figures des pièces
suivantes :

peut-être les petites figures, à fond quadrillé, accompagnant les
grands motifs relevant de la tête d’ours des plateaux de la
Planche 4;

les poignées des coutelas c et d, la game fde la Planche 6;
les baguettes 4, 6, 7, Il de la Planche 7;
les baguettes 19, 20’et 21 de la Planche 8 (la moitié supérieure

montre un petit corps de poisson muni, par des filaments, de
deux très grosses nageoires caudales, le corps du poisson étant
d’autre part flanqué de petits signes de la foudre)

vœu. -. c’est, un motif beaucoup moins fréquent que

ceux ci-devant étudiés. Sans doute, la représentation de la
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Mais la civilisation aïnou possède certains éléments qu’on

ne retrouve nulle part ailleurs, qui ne sont donc ni du Sud,
ni du Nord, mais qui ont cru sur son propre terrain. Ce sont
particulièrement et sans tenir compte, non plus que dans les
deux listes précédentes, des données susceptibles d’être ti-

rées du folklore :

Éléments autochtones aïnou :

Baguettes de libation.
Crochet mobile de pêche.
Manchettes aux morts.
Forme du carquois. -
Emploi du peigne du métier à tisser pour l’écartement des fils.
Patins à neige en sablier.
Tatouage en moustaches.
Excision para-périnéale.
Motifs ornementaux.

On dira donc que la civilisation aïnou est un complexe
d’éléments plus ou moins anciens septentrionaux, méridio-

naux, autochtones, sans parler d’éléments sinoïdes, dont
l’agrégat, dans le lieu où elle est encore aujourd’hui repré-

sentée, permettrait de la désigner du terme de a paléo-paci-
fique n.

Situons enfin toute l’ethnie aïnou - et pas seulement la
civil sation aïnou -- dans son cadre le plus large. On sait
que le bloc ethnique européen (sans tenir compte des fa-
milles apparentées ouralo-altaîenne, indo-polynésienne,
kamitique et sémitique), qui compte quelque 500 millions
d’âmes, s’est étendu et multiplié au détriment d’un autre

bloc ethnique, plus ancien, basco-étrusco-paléocaucasien
comme il peut être appelé du nom de ses seuls représentants

connus, second bloc qui ne compte plus aujourd’hui que
3 millions d’âmes. L’ethnie aïnou - et dont l’élément racial

représente une des cinq races de la grand’race blanche --
peut être considérée comme le dernier résidu d’un troisième

bloc ethnique europoïde encore plus ancien, qui s’étendait
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Planche 34. - Haut : Traîneau des Lapons (d’après Summum). Traîneau il i patin,
c’est-à-(lire on formo (le canal. Sou] le trainvnu lapon a celle forme
(cf. p. 188). - Bas : Cimetière des Samoyèd (d’après SOMMIER). Pour que les
objets du défunt lui soient d’utilité dans l’au-delà. ils sont brisés de telle
sorte que leur esprit puisse le rejoindre (vi. p. 1’34).
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Comme sur presque toute l’étendue de la zone arctique,
c’est-à-dire chez les Finnois, les Altaïens, les récents Ia-
koutes, puis chez les Paléosibériens, le système de parenté

est classificatoire 1.

tien également bilatérale, mais composée d’un homme, chef de la grand’fa-
mille, et de tous ses descendants avec leurs femmes et leurs enfants. La
grand ’famille s’accompagne toujours de patriarchie (voir ci-dessus, note
p. 183); le commandement passant de père en fils, la grand’tamille peut com-
prendre des membres plus âgés que le chef si celui-ci est jeune. Des clients et
des esclaves peuvent aussi être annexés à la grand’famille.

Dans les cas où il ne s’agit pas strictement de famille restreinte ou de
grand’famille, on peut parler de famille élargie dans le cas d’une famille res-
treinte augmentée, de façon incomplète, par certains autres parents, et
d’agrégat de familles dans le cas d’une réunion plus ou moins lâche de fa-
milles restreintes, élargies ou totales.

Le fait que l’unité familiale du faciès ostiako-samoyèd est en somme la
grand’famille, démontre l’influence, aussi dans le domaine sociologique, du
cycle pastoral, où fonctionne classiquement la grand’tamille à patriarchie.
D’autre part, chez les Ostiak et les Samoyèd, il n’y a pas d’organisation régu-
lière supérieure a leurs grand’lamilles, chacune d’entre elles formant en quel-
que sorte un petit Etat.

Le clan est un terme employé à toute sauce pour désigner l’unité sociale
qui se trouve à mi-chemin entre la famille (restreinte) et la tribu. Cela peut
être la grand’tamille, cela peut être un agrégat de familles, cela peut être aussi
le clan. Mais le clan peut être soit ce que nous appellerons un globoclan,
c’est-à-dire un agrégat de familles délimité, comme l’était le clan écos-
sais d’où vient le terme de clan, soit le clan, au sens actuel ethnologique,
technique, du terme. Nous proposons d’appeler ce clan vrai le monoclan,
car il est une unité sociale sexuellement unilatérale, c’est-à-dire dont les
membres sont comptés seulement selon une lignée, soit selon la lignée pa-
ternelle (lignée patrilinéaire), soit selon la lignée maternelle (lignée matrili-
néaire). Lewis MORGAN a autrefois appelé le clan patrilinéaire u gens n pour
le distinguer du matrilinéaire, et, plus récemment Lowuz l’a désigné du nom
de c sib s - propositions qui maintenaient la confusion puisque, en toute
logique, ce n’est pas un nouveau terme qu’il tallait, mais quatre; le monoclan
indiqué, à distinguer du globoclan, puis, autres néologismes, le patriclan (mo-
noclan patrilinéaire) et le matriclan (monoclan matrilinéaire).

Le monoclan, qui n’exclut pas la famille restreinte, correspond cependant
à un aitaiblissement plus ou moins fort de l’organisation familiale. Le mono-
clan parait s’accompagner à l’origine de totémisme.

l. Le système classificatoire de parenté est ainsi appelé habituellement,
parce qu’il parait désigner d’un seul et même terme certains parents; la pa-
renté est alors divisée en un certain nombre de classes ou catégories. Ce sys-
tème s’opposerait au système descriptif de parenté (le système européen) dans
lequel le langage indiquerait des dinérences secondaires de parenté, définirait
somme toute chaque membre du groupe de personnes apparentées au lieu de
les diviseren catégories,dans chacune desquelles tous les apparentés reçoivent
le même terme.

Mais Knosnna a tenté de montrer (Classificatory system of relationship,
JOURNAL or me ROYAL ANTHROPOLOGICAL msrrrurn, t. 39, p. 77-84, 1909),
qu’il n’y a qu’une diftérence quantitative entre les deux systèmes. La diffé-
rence réside au fond en ceci que le système européen exprime un plus petit
nombre de catégories (4 pour l’anglais) que dans le système classificatoire



                                                                     

198 CIVILISATION AÏNOU ET AUTRES CULTURES

FACIÈS ALTAÏO-TOUNGOUZ.

Tant ergologiquement, que sociologiquement et animolo-
giquement, la culture altaïo-saïanienne n’est pas uniforme;
les nombreuses peuplades de l’Altaï diiîèrent l’une del’autre

par certaines particularités culturelles; il en est de même des
peuplades des monts Saïans, dont la principale est celle de
l’Ouriankhaï ou Touva (Tanna-Touva), habité par les
Soîotes ou Touvinn. Les Toungouz sont, d’autre part, le
peuple qui, de toutes les populations arctiques, s’adapte le
plus facilement aux milieux les plus divers et adopte les
modalités culturelles les plus diverses (Mandchous à culture
sinoîde, Toungouz chasseurs, Toungouz pêcheurs, Toungouz
éleveurs, ou Toungouz jouant de plusieurs de ces activités à
la fois). Cependant, la culture altaïo-saïano-toungouz, ou,
plus simplement, altaïo-toungouz, forme en somme bloc,
par rapport aux autres faciès arctiques, en ce qui concerne,
avant tout, le renne, l’élément le plus important pour la
classification des faciès de cette zone z

Toute l’année, le renne est un animal de selle et de bât, pas de
trait. Le renne du Touva est d’une variété (ou d’une espèce)
zoologique plus grande et plus forte que les autres rennes;
aussi est-il sellé comme un cheval, tandis que les autres rennes,
plus faibles, sont sellés tout près du cou (Toungouz). Le même
renne du Touva est le plus apprivoisable; il obéit bien à l’homme
et peut être amené à la main, tandis qu’ailleurs le renne ne
peut être amené qu’à la laisse.

Sauf chez les Soîotes, les Karagass (débris samoyédoîde des monts
Saîans) et les Toungouz proches d’Aîan, le renne n’est pas trait.
Là où on utilise son lait, il ne se laisse pas traire docilement.

Sauf chez les Toungouz du Iénisséi, le chien n’est pas un chien-
berger; au contraire, il attaque le renne (c’est-à-dire le renne
domestique, sans parler, bien entendu, du renne sauvage).

(bien représenté chez les Amérindiens (lesquels ont généralement 8 catégo-
ries d’apparentés), mais exprime chacune de ces catégories plus complète-
ment. Du reste, selon Knonmm, cette dinémnce des systèmes est déterminée
parle langage et la psychologie et il n’en faut pas tirer de déductions quant

à l’organisation sociale. -
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gouz clairsemés, peut être établie sur la base de données
historiques; elle a dû se produire aux x1110 et x1v° siècles, de
la région du Baïkal (où l’on a trouvé des traces archéologi-

ques des Iakoutes) vers le Nord, en suite de la poussée des
Bouriates, de vrais Mongols, montant de la Mongolie vers le
Baïkal dont ils occupent aujourd’hui les deux rives (Cisbaï-
kalie et Transbaïkalie); la poussée bouriate elle-même était

un des nombreux mouvements de peuples dus à la tour-
mente déchaînée en Asie par Genghis-Khan. Mais comme la

langue et la culture iakoutes sont nettement touraniennes,
il est évident qu’elles avaient dès l’origine des connexions

avec les autres langues et cultures touraniennes, à savoir
avec la région à cheval sur l’Asie antérieure, la Sibérie occi-

dentale et l’Asie centrale, c’est-adiré le Turkestan.

La culture iakoute connaissait la sidérurgie avant d’at-
teindre le bassin de la Lena. PETRI a trouvé des stations de
fer, dans le bassin de l’Angara, avec des huttes de terre sem-
blables à celles des Iakoutes actuels, des ossements de bœufs,
des fonderies avec du minerai de fer. Le sou/flet iakoute est
le soumet à outre, à savoir celui de la variété sibérienne, « en

valise », muni d’une planchette à sa partie inférieure et de
l’ouverturevà sa partie supérieure (et non pas à la partie pos-

térieure comme dans le soumet à outre, grossièrement trian-
gulaire, habituel). Le soumet iakoute est à deux tuyaux, se
réunissant à l’extrémité, le soufflet toungouz, comme celui

des Russes, à un seul tuyau (J OCHELSON).
La culture iakoute transplantée a amené avec elle ses che-

vaux et son bétail à cornes et elle n’a pas adopté le renne

(sans doute, on pourra toujours prendre quelques photogra-
phies de Iakoutes maniant des rennes, mais cela reste un
phénomène aberrant dans l’ensemble du tableau culturel);
hommes, chevaux et vaches se sont faits au froid extrême
et ils avaient moins à s’adapter qu’on ne pourrait le croire,
puisque la température tombe déjà à --40° et --50° à la
latitude d’Omsk et d’lrkoutsk, les chevaux sibériens ayant
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l’habitude de dormir dehors par ces températures (pas les
chevaux russes, qui en mourraient). La culture iakoute n’est
donc pas une culture semi-pastorale comme la lapone, l’os-
tiako-samoyèd, l’altajfo-toungouz, mais une culture aussi
pleinement pastorale qu’elle peut l’être dans l’arctique, donc

une ou plutôt la culture pastorale arctique. Actuellement,
les Iakoutes se livrent aussi à la cultivation de céréales, mais
cet élément est un élément culturel secondaire.

A l’absence d’élevage du renne correspond une absence de

traîneau typique. Les Iakoutes ont certes des traîneaux pour
cheval ou vache, mais pas régulièrement caractéristiques
comme le sont, d’une part, ceux du faciès ostiako-samoyèd,
d’autre part,ceux du faciès koriako-tchouktchi.En principe, a

les traîneaux iakoutes se rapprochent bien du traineau
ostiako-samoyèd, mais avec quelque chose de lourd et gau-
che, et de variable, qui semble trahir une construction
moins traditionnelle que celles d’autres faciès arctiques.

Il est remarquable de constater que la demeure iakoute
(Planche 39), la vraie, c’est-asdire la troisième de celles qui

vont être mentionnées, demeure transplantée de plus au
Sud, est la plus confortable de celles de la none arctique. En
été, les Iakoutes ont souvent une hutte conique, de perches
se réunissant au sommet, selon le principe du tchoum sibé-
rien et du tipi nord-amérindien, mais cette hutte est beau-
coup plus lourde (perches plus hautes et plus nombreuses)
que celles des autres peuplades et d’un maniement difficul-
tueux pour le transport. Parfois, ils ont aussi, en été égale-

ment, une hutte hexagonale, constructiOn hybride entre la
précédente et la suivante. Mais la vraie demeure iakoute est
une cabane quadrangulaire, à parois de bois, à toit plat, pa-
rois et toit recouverts de boue, de bouse, de branches et de
terre, qui sert avant tout de demeure d’hiver. Deux don-
nées caractérisent cette cabane, la première au sujet du
rapprochement qu’elle permet de faire, la seconde relative-
ment à sa construction. Une cabane quadrangulaire à toit
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plat ne se trouve pas ailleurs en Arctique; pour en trouver
l’analogue, il faut sauter jusqu’à la latitude du Turkestan
et de certains districts entre Chine et Tibet; c’est ainsi que
les Kirghiz ont, comme demeure d’hiver, une construction
dont le principe est extérieurement le même : manifestation
évidente de la même origine touranienne du principe de la
demeure. Sa construction est d’autre part remarquable en
ceci que tous les éléments qui peuvent l’être sont disposés de

façon verticale : les poutres des parois extérieures -- excep-
tion parmi l’immense majorité des demeures quadrangu-
laires de bois, à moins qu’il s’agisse de boitons ou d’enclos

restreints -- sont plantées verticalement dans le sol, tout en
étant quelque peu penchés vers l’intérieur; le manteau de la

cheminée et celle-ci sont aussi faits de poutres dressées ver-
ticalement (et enduites de boue et de fiente); enfin, les bû-
ches qui y brûlent y sont également disposées verticalement.
L’écurie, construite selon le même principe, peut être, de
dimension un peu plus réduite, accolée à la demeure d’habi-

tation.
Comme or ganisalion sociale, les lakoutes, qui sont au

nombre de 250.000 âmes -- la peuplade la plus nombreuse
de Sibérie, mis à part les Bouriates, qui sont Mongoloïdes et

pasteurs -, se divisent en de nombreuses tribus, dont la
plus nombreuse compterait 11.000 têtes, selon J OCHELSON
auquel sont du reste empruntés bon nombre de ces rensei-
gnements sur les Iakoutes 1. Les tribus se divisent en plu-
sieurs sous-tribus, les sous-tribus en l à 30 clans, le clan
(dans le sens d’agrégat de familles, agrégat comprenant de

quelques à plusieurs centaines d’individus) en sous-clan
territorial.

l. La tribu iakoute est appelée c oulouss n, mais ce terme est employé dans
d’autres populations avec un sens très différent; il désigne, par exemple, pour
les Bouriates, chez lesquels nous avons séjourné, l’agglomérationla plus pe-
tite, à savoir la subdivision territoriale du clan, en d’autres termes le village.
Il faut donc éliminer complètement ce terme indigène, de même que les au-
tres, dans l’estimation des subdivisions sociales.
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c’est-à-dire vers le froid), et en même temps selon une divi-

sion horizontale (niveaux supérieur, moyen et inférieur,
cette division n’étant pas nette toutefois, puisqu’il y a des

esprits mauvais aux trois niveaux).
L’homme se compose de 3 éléments :

a ) la vie : le souffle : commun aux hommes, aux animaux et
aux plantes (il en est de même chez les Altaïens);

b) l’âme physique : commune aux hommes et aux animaux;
c) l’âme“ psychique : également commune aux hommes et aux

animaux.

L’âme physique se compose à son tour de 3 éléments :

a) l’âme terrestre, c’est-à-dire composée de facteurs terrestres;
a) l’âme aérienne, c’est-à-dire composée d’air;

7) l’âme-mère, c’est-à-dire l’élément maternel.

La femme iakoute accouche sur le sol parce que l’âme
terrestre est communiquée par la terre au moment de la
naissance. L’âme aérienne est communiquée un peu plus
tard. L’âme-mère est communiquée par la mère. Cette triple

âme physique n’est, en toute logique, pas possédée par les

poissons, puisqu’ils sont coupés de la terre et de l’air et
qu’ils ne sont pas vivipares.

L’âme psychique est, par contre, possédée même par les

poissons. Cette âme a des pouvoirs surnaturels tels que ceux
dont disposent les chamans, et les chamans reçoivent leur
tête, siège de l’âme psychique, du ciel, cette âme pénétrant

la mère par les tempes au moment de la conception.lL’âme
psychique ne périt pas avec le corps comme le souille et elle
ne va pas dans un autre monde comme l’âme physique, qui
est en connexion avec l’abdomen et non pas avec la tête. Il
se pourrait, pour TROCHTCHANSKI, que l’âme psychique fût

simplement le pouvoir impersonnel associé aux chamans et
passant de l’un à l’autre.

On retiendra de ces données relatives à l’animologie que





                                                                     

Planche 39. - Haut : Demeure iakoute typique. (Dans R. VBRNBAU, L’llmmne.)
Demeure en tronc de cône. Les parois sont faites de poutres dressées.
fichées dans le sol (et. p. 204). - Bas : Tente doublement conique du
faciès koriako-tchouktchi. (D’après JOCBBLSON, Peuples...) Quoique cette
tente fut habitée par des loukaghir, elle n’appartient pas au faciès
ioukaghir dont la tente est la conique simple. Quant aux traineaux,
construits en arceaux comme les traineaux à rennes de Koriak et des
Tchouktchi, ils paraissent appartenir au faciès ioukaghir, étant plus courts
et devant convenir aux attelages de chiens (cf. pp. 212 et 217-219).
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sons de pêche, la première au printemps tardif, quand les
poissons remontent les rivières pour frayer sur leur haut
cours, la seconde à l’été tardif, quand ils redescendent à la
mer. A l’automne, c’est-à-dire vers la fin d’octobre, com-

mence le mouvement qui ramène ces Ioukaghir vers le Sud,
où ils prennent leurs quartiers d’hiver. Ces campements
d’hiver, dans la forêt, sont permutés deux à trois fois entre
octobre et avril, l’hiver se passant à chasser le gibier sur ses
traces fraîches. Les indigènes de ce groupe habitent toute
l’année la tente conique, recouverte de peaux de renne
(peaux avec leurs poils en hiver).

Dans le groupe B, on a un mouvement inverse, c’est-à-
dire qu’au printemps, les indigènes, ayant passé l’hiver sur

le bas cours des rivières, les remontent avant le dégel, du
Nord au Sud, sur leurs traîneaux à chiens. Ils se répandent
dans la toundra, où, pendant l’été, ils chassent le renne,
l’élan, etc. Au début de l’automne, ils redescendent les ri-

vières, chassant les oiseaux aquatiques et capturant du
poisson. A l’automne tardif, ils Occupent leurs quartiers,
dans des huttes mi-souterraines, sur les berges du bas cours
des rivières.

Comme On le voit, la chasse est la base de l’économie de la

culture ioukaghir.
Aujourd’hui, on se sert d’instruments de fer dans la cul-

ture ioukaghir, mais il ne faut pas oublier qu’à l’époque des

découvertes, la limite du fer correspondait à la limite qui
sépare les Iakoutes et les Toungouz, métallurgistes, des Pa-
léosibériens -- dont aucun des peuples, non plus que les
Aïnou, ne connaissaient le fer. J OCHELSON, dans ses péré-

grinations chez les Ioukaghir au xxe siècle, a constaté que
le matériel de certaines tombes surélevées (comme celle de
la Planche 38) avait été taillé avec des haches de fer, mais
que celui d’autres l’avait été avec des haches de pierre.

Comme mentionné plus haut, la vraie demeure ioukaghir
est la tente conique, et cela, de même que chez les Samoyèd,
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sociale essentielle est soit la famille, soit, comme chez les
Ioukaghir le clan 1. Le clan ioukaghir a même un peu cou-
leur du monoclan de la culture totémique; patrilinéaires,
basés sur la consanguinité et sur la localisation, les clans
ioukaghir sont en effet à noms d’animaux.

Comme chez tous les Paléosibériens, on a l’endogamie, à

savoir ici l’endogamie de clan (et non de village). Les rela-
tions entre proches sont compliquées par des règles d’évi-

iance : certains parents, en général de sexe différent, doivent

éviter de se parler, de se regarder, de se rencontrer, soit
habituellement, soit dans certaines circonstances. Ces règles
d’évitance sont plus fortes parmi les Paléosibériens que
parmi les autres Sibériens, et plus fortes parmi les Ioukaghir
que parmi les autres Pa léosibériens. Chez les Ioukaghir, elles

sont observées plus strictement entre parents par alliance
qu’entre parents consanguins. Les loukaghir ne peuvent
en donner aucune explication satisfaisante. Il se pourrait
qu’elles fussent comme une réaction exogamique contre
l’endogamie de clan. L’emploi du système dit classificatoire

pour désigner certaines classes de proches (voir p. 197) est
assez développé chez les Ioukaghir.

La culture insulaire aïnou mise à part, il n’y a pas de
faciès culturel paléosibérien et sibérien en général où les r

manifestations, soit-résiduelles d’un matriarcal, soit simili-
matriarcales, soient si marquées que dans le faciès iouka- ,
ghir. Les principales de ces manifestations consistent dans
le fait que le fiancé doit servir chez ses beaux-parents et
que le jeune marié habite chez eux. Il-n’en faut pas conclure

hâtivement que la culture ioukaghir soitQmatriarcaleJ elle.
est au contraire patriarcale dans ses lignes essentielles; C’est

l ainsi que la descendance est patrilinéaire, que la désignation
des noms est patrilinéaire, que la vendetta s’exerce selon la

.1. Il ne faut pas confondre avec des clans d’origine les faux-clans, à base
territoriale, qui ont été imposes par les Russes à diverses peuplades sibé-
riennes. - Voir par ailleurs note. de la page 197.
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ailleurs que chez les autres Paléosibériens. Selon J OCHELSON,

les Ioukaghir auraient autrefois déposé les cadavres sur des
plateformes soutenues par des piquets; cela serait fort inté-
ressant. et serait à rapprocher de la sépulture des Amérin-
diens des plaines (Sioux, Kaddo, etc.), car la surélévation
« sur plate-forme n n’existe pas en Sibérie. La sépulture par

surélévation du cercueil règne par contre sur un très grand
domaine, à savoir chez les Ioukaghir précisément et sur
l’immense domaine toungouz (Planches 37 et 38), ainsi que
chez certaines tribus de l’Altaï, cela sans parler de la moda-
lité de sépulture ostiako-samoyèd qui dépose le cercueil sur
Je sol, étape préliminaire de la surélévation. D’après ce qui

précède, on peut penser que la surélévation est une modalité

secondaire dans le faciès ioukaghir, empruntée au faciès
toungouz.

On sait peu de choses des croyances des Ioukaghir. Ils
pratiquent naturellement le chamanisme et là encore,
comme pour tant d’autres éléments, les Ioukaghir partagent

la [orme du tambour de chaman avec un autre faciès cultu-
rel, mais cette fois avec le faciès iakoute : c’est un grand
ovale grossier, recouvert d’un côté par la peau, tandis que,
de l’autre côté, une croix en fer (qui vient naturellement des
Iakoutes métallurgistes) sert de poignée; mais les tambours
de ces deux faciès sont surtout semblables en ceci qu’ils
comportent l’un et l’autre une couronne de protubérances
tout autour du côté de l’instrument, protubérances toujours

en même nombre, nombre impair (PFIZENMAYER), et qui,
selon les Iakoutes, représenteraient les cornes des esprits
du chaman.

Si l’on se base principalement sur l’économie, et les fac-

teurs socio-animologiques le rapprochant, sous bien des rap-
ports, comme tous les faciès paléosibériens, plus des civilisa-

tions amérindiennes que des asiatiques, on peut dire que le
faciès culturel ioukaghir est une forme culturelle primitive;
le traînage à chiens, première étape de l’élevage il est vrai,
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En outre de ce qui a été dit plus haut du transport rela-
tivement à l’économie, on notera que le faciès koriako-
tchouktchi, contrairement aux faciès ghiliak et kamtchadal
(la position du faciès ioukaghir étant laissée dans le doute),
n’a plus le ski, mais la raquette canadienne, exactement sem-
blable à la même raquette des Esquimaux de l’Alaska avec
son réseau très espacé, l’avant et l’arrière pointus (manque

de bois assez long pour ne laisser décrire au bois de la ra-
quette qu’une seule courbe), forme dégradée de la belle ra-

quette des Hurons (v. p. 122).
Chez les Tchouktchi des rennes et chez les Koriak, l’unité

sociale est la famille, restreinte ou élargie, mais ce n’est ni la
grand’famille, ni un clan d’une sorte quelconque; cette fa-
mille est une sous-unité du camp, où tous ne sont pas pa-
rents, de sorte que le camp représente un agrégat de familles.

Les clans parfois mentionnés sont de faux-clans territo-
riaux qui ont été imposés par les Russes, BOGORAS se de-
mande cependant s’il n’y a pas eu autrefois, dans cette po-
pulation, quelque chose de plus marqué comme clan. Les
Tchouktchi maritimes ont, eux, une autre organisation :
l’unité territoriale est le village et une autre sous-unité, qui
leur est spéciale, est l’équipage, à savoir l’équipage d’un

bateau qui part en mer pour la chasse de la baleine, du
morse, équipage dont les membres sont choisis dans les di-
verses familles de sorte que si malheur arrive, le malheur
soit réparti dans la population autant que possible.

D’autre part, l’organisation est tout à fait patriarcale
(descendance, vendetta, laquelle a lieu si un meurtre s’est
perpétré de famille à famille, tandis que le meurtre de mem-
bre à membre d’une même famille est un événement qui
reste affaire intérieure), et la tonalité patriarcale est encore
plus stricte chez les Koriak que chez les Tchouktchi.

Comme dans les autres peuplades paléosibériennes, on a
l’endogamie, sauf entre parents tout à fait proches, de sorte
qu’il s’agit surtout de mariages entre cousins. La polygynie.
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autorisée, n’est pratiquement pas fréquente. Puis, comme
chez les autres unités paléosibériennes, nous avons des cou-
tumes sensuelles particulières aux Paléosibériens dans leur en-

semble, mais qui sont groupées différemment pour chacune
des 5 peuplades paléosibériennes. Les Koriak, qui, parmi ces
5 peuplades, ont les mœurs les plus strictes, exigent la vir-
ginité avant le mariage, tandis que les Tchouktchi admet-
tent les relations prénuptiales. Les Tchouktchi ont la pros-
titution d’hospitalité et le mariage collectif ou mariage par
groupes, pas les Koriak. Ces derniers ont par contre cette
coutume bizarre et brutale qu’est l’attouchement obliga-
toire des parties sexuelles de la fiancée par le fiancé avant le
mariage, les choses se passant comme suit. Lorsqu’un jeune
homme est agréé, il lui reste à toucher les parties sexuelles
de sa fiancée, tandis que celle-ci, emmaillotée de telle sorte
à rendre la chose difficile, est surveillée en permanence par
de vieilles femmes qui interdisent à la force du poignet
l’opération au fiancé; celui-ci doit donc généralement tenter

de saisir une occasion où il puisse opérer par surprise; s’il se
fâche, il perd ses droits sur sa fiancée. Cette coutume ne se
retrouve sur le globe que chez les Kamtchadal (avec les
Kouriliens), voisins des Koriak, de même que, de l’autre
côté du détroit de Bering, chez certaines tribus amérindien-

nes du Nord-Ouest. Le tableau, pour les Paléosibériens, de
ces coutumes sexuelles et quelques commentaires généraux
se trouvent à la page 232. On notera encore, comme allant
de pair avec leur sévérité morale, la coutume qu’ont les
femmes Koriak de se rendre, après le mariage, le plus laides
possible, cela afin d’être incapables de plaire à un autre
homme que leur mari.

Les Koriak et les Tchouktchi sont prolifiques, mais la
mortalité infantile est très forte. L’accouchement, difiicile

chez les Ioukaghir, est facile chez les Tchouktchi, pour les-
quels un large bassin passe pour un élément de beauté; il est

interdit à la femme de gémir pendant le travail et elle doit
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Kouriliens) et certaines tribus du Nord-Ouest américain,
qu’il ne peut avoir été emprunté nulle part et qu’il est bien

chez lui dans le Nord du Pacifique - sa distribution sur les
deux rives de l’océan contribuant d’autre part à démontrer

les connexions des cultures des deux rives. Le tableau s’éta-
blit comme suit, les populations énumérées de la gauche à
la droite étant en réalité disposées sur le terrain du Nord au

Sud grosso modo :

Tableau des coutumes sexuelles
chez les cinq peuplades paléosibériennes et chez les Aînou.

l

Iouka- Tchouk-
ghir tchi

I Relations prénuptiales. .

l Attouchements des orga-
nes pour le consente-
ment au mariage . . .

Prostitution d’hospitalité.

Mariages collectifs. . .

On remarquera que, chez aucun de ces peuples, l’ensemble
de ces coutumes sexuelles n’est le même que chez les autres.

Les mariages (individuels) ghiliak étaient autrefois arran-
gés lors de l’enfance des conjoints; ils se font aujourd’hui par

achat (comme dans les faciès ostiako-sa moyèd, alta’io-toun-

gouz, iakoute, et au contraire de ce qui se produit dans les
autres faciès paléosibériens). Les enfants appartiennent ex-
clusivement au père, qui, à la naissance de son premier en-
fant, perd son nom et se voit appeler : a Père de. tel ou tel a.

En vue de l’accouchement, les Ghiliak construisent une
mauvaise hutte où l’événement. doit se passer (il en est de
même des Ostiak), selon von SCHRENCK et selon PILSUDSKI
(v. p. 140). Ils sortiraient également les mourants de leurs
demeures, ou abandonneraient la demeure après qu’une
mort s’y serait produite, d’après SEELA’ND.
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du renne (les tentatives tout à fait récentes sont conduites
par des Lapons que le Gouvernement canadien a fait venir
de Scandinavie). Le traînage à chiens est naturellement le
moyen de transport, l’attelage en étant en éventail, avec
souvent un chien de tête (Pl. 47), le harnachement étant
scapulaire (Fig. 96, p. 228). Quant au traineau, il est fort
semblable à la luge des enfants européens (Fig. 89 et 90,
p. 218), mais parfois muni à l’arrière d’un dossier vertical.
En été, le chien, comme chez certains Amérindiens du Nord

(Assiniboins par exemple), est parfois employé à tirer un
travois, adapté à sa taille.

Plus riche que d’autres cultures, l’esquimoïde ne connait
pas moins de trois procédés d’obtention du feu : la giration

par foret à courroie, la giration par foret à arc, et la percus-
sion. Mais elle est totalement ignorante des métaux (l’usage
de fer météorique doit être relativement récent et nous ne
parlons naturellement pas des acquisitions modernes).

La culture esquimoïde a un cachet propre sous le rap-
port de l’habitation. Ses trois sortes de demeures sont cha-
cune sui generis : la tente, pour l’été, la cabane stable pour
l’hiver, la hutte de neige pour les pérégrinations d’hiver. La

tente, ou plutôt les deux genres de tentes, l’une des Esqui-
maux continentaux, l’autre des Groënlandais, sont toutes
les deux asymétriques, alors que toutes celles de la zone arc-
tico-subarctique eurasiatique sont symétriques (tente co-
nique à arceaux du faciès lapon, conique simple des faciès
ostiako-samoyèd, altaïo-toungouz et ioukaghir, double-
ment conique du faciès koriako-tchouktchi, cylindre-cou-
polaire de la culture pastorale d’Asie). Dans la tente esqui-
mau continentale, le sommet se prolonge comme par une
arête descendant vers l’entrée (Pl. 46) et nous ne pouvons
nous empêcher d’y voir une réplique éventuelle, de moindre

utilité certes, du couloir de la cabane d’hiver dont il sera
tout à l’heure question. Quant à la tente groënlandaise, elle

apparaît comme le parachèvement du principe de la tente
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unique, car cette culture doit avant tout son industrie os-
seuse aux conditions du milieu (abondance de l’ivoire de
morse entre autres). Dans cette industrie osseuse, le fait le
plus remarquable, comme question de principe, c’est la
connaissance que les Esquimaux avaient du pas de vis. Des
auteurs comme VAN BEN STElNEN (GLOBUS, 1901) paraissent
avoir considéré à tort le pas de vis comme une acquisition
postcolombienne; non seulement cette disposition pouvait
être l’imitation de la dent spiralée du narval : la cons-
truction de l’iglou en spirale (v. p. 239) montre que la culture
esquimoïde connaissait l’application du principe de la spirale.

En ce qui concerne le transport, le traîneau et-le travois
ont été mentionnés relativement au chien (p. 238). On no.
tera que, pour ce qui concerne les patins à neige, la culture
esquimoïde n’a ni le ski, ni la raquette canadienne, mais
bien le patin primitif, rare du reste et divers dans sa primi-
tivité (Fig. 101-110); c’est que le pays des Esquimaux est un
pays de glace, où le patin trouve moins d’emploi que dans le

pays des Amérindiens du Nord; ceux-ci vivent dans un
pays de neige et y utilisent la raquette canadienne. Embar-
cations : le kayak, petit canot fermé de peau, et l’oumiak
grand canot ouvert (Pl. 48).

L’étonnante unité du langage esquimau ne correspond

à aucune formation socio-politique. Les groupes esquimau
s’ignorent l’un l’autre et l’organisation ne va pas même j us-

qu’à la tribu. Le monoclan est d’autre part inconnu chez
eux de sorte que l’unité sociale est, somme toute, (contrai-
rement à tant de groupes amérindiens) l’agrégat de familles.

En même temps que l’absence de monoclan, on constate
l’absence de totémisme.

De même que dans toutes les cultures de la zone arctique
et subarcti me de l’Eurasie, la culture esquimoïde a la des-
cendance patrilinéaire. Les traces de coutumes matriarcales
dans certains groupes (le couple habitant chez les parents
de la femme) et chez les Aléoutes (situation favorisée du
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